
Contexte général

Le bénitier (Tridacnidae) est le plus grand bivalve marin 
présent dans les zones côtières de la région Indo-Pacifi-
que. Huit espèces de taille et d’habitat de prédilection 
divers et variés, ont été répertoriés (Tridacna gigas, T. 
derasa, T. squamosa, T. maxima, T. crocea, T. tevora, Hippo-
pus hippopus et H. porcellanus)3. Outre les bénitiers foreurs 
colorés de taille plus petite, tels que T. maxima et T. crocea 
que l’on rencontre sur des substrats calcaires, on observe 
des espèces de plus grande taille évoluant en milieu natu-
rel, telles que T. squamosa, T. derasa et T. gigas générale-
ment à proximité des récifs ou sur des fonds sableux. De 
la même manière, on rencontre souvent Hippopus spp. sur 
des substrats mous, par exemple, des herbiers. Ces bival-
ves ont ceci d’inhabituel qu’ils hébergent à l’intérieur 
de leur manteau des zooxanthelles symbiotiques qu’ils 
bénéficient de produits de la photosynthèse qui assure 
une partie de leur alimentation.

Le bénitier est un aliment très prisé, et son exploitation 
par des pêcheurs pratiquant une activité de subsistance 
et les exportations de sa chair a été responsable de l’épui-
sement de tout le stock. En outre, il est exploité pour sa 
coquille et il est exporté vivant pour le compte de négo-
ciants en aquariophilie marine. Bien que les opérations de 
pêche menées par des navires étrangers (pour sa chair) 
soit en grande partie responsables de l’épuisement des 
espèces les plus grandes par la taille, le bénitier est actuel-
lement essentiellement victime de la pression exercée par 
les pêcheurs pratiquant une activité de subsistance et 
semi commerciale (artisanale). 

Les stocks de bénitiers implantés sur les récifs coralliens 
se sont appauvris parce que cette espèce a une croissance 
lente, qu’elle est non cryptique et qu’elle est générale-
ment facilement accessible aux pêcheurs. La dégradation 
de leur habitat est aussi responsable de la diminution 
de leur abondance, en particulier à proximité des plus 
grandes agglomérations. Á cause de ces pressions, de 
son épuisement et de la lente reconstitution de ses stocks, 
consécutive à sa surexploitation, le bénitier a été inscrit à 
l’Annexe II de la Convention CITES (1983), et il est consi-
déré comme une espèce vulnérable au titre de la liste 
rouge des espèces menacées, dressée par l’UICN.

Bien qu’il existe des exemples d’extinction de l’espèce 
sur le plan local — T. gigas à Guam, aux Îles Mariannes, 
aux États fédérés de Micronésie, en Nouvelle Calédo-
nie, à Taiwan, aux Îles Ryukyu et à Vanuatu ; T. derasa 

à Vanuatu ; et H. hippopus aux Îles Fiji, aux Tonga, au 
Samoa, aux Samoa américaines, à Guam, aux Îles Marian-
nes et à Taiwan —, la pêche et le changement d’habitat 
ne constituent pas, dans la plupart des cas, la cause de la 
disparition du bénitier. En général, la diminution de leur 
abondance aboutit à une réduction de leur aire de dis-
tribution et à un moindre succès sur le plan de la ponte, 
puisque le bénitier est une espèce sessile et que ses spé-
cimens ne peuvent pas se regrouper activement pour se 
reproduire par voie sexuée.

Les activités de réimplantation ou de renouvellement des 
populations de bénitiers appauvries poursuivaient deux 
objectifs essentiels : 1) la protection et la concentration des 
derniers adultes vivant en milieu naturel afin de facili-
ter le succès de la ponte et de la fécondation et celui du 
recrutement en aval qui en résulte, et 2) la reproduction 
et le lâcher d’individus élevés en écloserie. Au début des 
années 80, plusieurs établissements publics et privés de la 
région Indo-Pacifique ont décidé d’unir leurs efforts afin 
d’assurer la reproduction du bénitier et la reconstitution 
de ses stocks sur les récifs des nations insulaires du Pacifi-
que (Bell et al. 2005). Les organismes qui ont participé aux 
travaux de recherche en écloserie et aux premiers stades 
de son élevage étaient les suivants : le Centre expérimen-
tal de pêche d’Okinawa, l’Université de Papouasie-Nou-
velle-Guinée, le Micronesian Mariculture Demonstration 
Center, le Centre australien pour la recherche agricole 
internationale, l’Institut des sciences de la mer de l’Uni-
versité des Philippines, et le WorldFish Center (autrefois 
connu sous le nom de ICLARM). Ces initiatives ont eu 
pour effet le repeuplement, la reconstitution des stocks et 
une sensibilisation accrue à la situation difficile que tra-
verse le bénitier.

Objectifs des programmes de reconstitution  
des stocks

Les divers programmes de reconstitution des stocks mis 
en oeuvre dans l’ensemble de la région poursuivaient 
trois principaux objectifs communs :

• Renforcer les stocks de bénitiers sur les sites surex-
ploités dans la région Indo-Pacifique. Cet objectif ne 
peut être atteint sans une amélioration de la gestion 
générale des stocks restants qui ne font pas l’objet de 
cette communication.

• Réintroduire les espèces de bénitiers là où elles se sont 
éteintes afin d’implanter des populations capables de 
se reconstituer par elles mêmes.
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La disponibilité de naissains pour des projets de réin-
troduction s’appuie généralement sur la production en 
écloserie et les techniques de grossissement rapide, car 
la plupart des pays de la région Indo-Pacifique n’ont 
pas accès à un nombre suffisant de juvéniles prélevés 
en milieu naturel. La Polynésie française où « des collec-
teurs » sont utilisés pour fixer des naissains de T. maxima 
dans les atolls comptant des populations exception-
nellement importantes de bénitiers (Gilbert et al. 2006), 
constitue une exception. Des manuels qui font connaître 
les méthodes d’élevage en écloserie et d’aquaculture de 
bénitiers, ont été publiés (voir figure 1 Calumpong 1992; 
Ellis 1998).

Selon l’espèce et l’endroit, il faut entre 8 et 14 jours après 
la fécondation pour que les larves de bénitiers se fixent 
sur le fond des réservoirs. On les entrepose ensuite dans 
les nourriceries pour le grossissement (généralement, 
dans des bacs circulaires situés à terre) pendant 3 à 6 mois 
avant qu’ils ne soient manipulés pour la première fois, et 
jusqu’à 12 mois avant qu’ils ne soient transférés dans des 
nourriceries en milieu océanique.

D’habitude, de simples cages grillagées, sans contact 
avec le fond, sont utilisées pour protéger les bénitiers 
contre les grands prédateurs tels que les tortues, les 
raies, les poulpes et les poissons (figures 2 et 3). Les 
taux de croissance varient substantiellement selon les 
espèces (Munro 1993a). Même dans cet environnement 
protégé, des gastéropodes prédateurs tels que Cymatium 
spp. (figure 4) et les escargots pyramidellides peuvent 
se fixer dans les cages au stade larvaire, ce qui rend la 
prédation imprévisible jusqu’à ce que les bénitiers attei-
gnent une taille « refuge » plus importante lorsqu’ils 
sont moins vulnérables (Govan 1995). Les pratiques sui-
vies en matière de choix des sites et de gestion des juvé-
niles (figure 5) se sont révélées être des facteurs décisifs 
pour améliorer la survie des bénitiers d’élevage (Hart et 
al. 1998, 1999).
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• Améliorer les techniques d’aquaculture et les systè-
mes de grossissement rapide pour soutenir les pro-
jets de reconstitution des stocks, qui pourraient être 
surveillés et accompagnés grâce à l’élaboration d’un 
programme réussi de reproduction à long terme.

Principaux stades de la réintroduction du bénitier : 
méthodes, mise en oeuvre et suivi après lâcher

Faisabilité

Dans certaines zones de la région Indo-Pacifique, d’aucuns 
ont estimé que le recrutement naturel était quasiment 
impossible (autrement que par l’autofécondation) parce 
que les bénitiers matures de grande taille étaient telle-
ment éparpillés que l’on considérait qu’ils avaient atteint 
le seuil de densité nécessaire pour une fécondation croi-
sée (par exemple, Tonga, voir Chesher 1995). Des essais 
ont été réalisés afin d’étoffer les stocks en regroupant les 
bénitiers adultes pour multiplier les chances de succès de 
la fécondation externe et du recrutement en aval ultérieur. 
En théorie, le regroupement d’adultes dans des « réser-
ves circulaires de bénitiers » (Chesher 1995) vient à bout 
de l’effet d’Allee (Courchamp et al. 1999 ; Stephens et al. 
1999) ou du mécanisme dépensatoire (Liermann et Hil-
born 2001) (c’est-à-dire que lorsqu’une population baisse 
au-dessous d’un certain seuil, son taux de croissance peut 
diminuer en raison de facteurs tels qu’une plus grande 
difficulté à trouver un partenaire, ou une dépendance vis-
à-vis d’une stratégie d’accouplement qui nécessite la pré-
sence d’un plus grand nombre de partenaires). Bien que 
quelques études quantitatives seulement aient démontré 
le succès des réserves circulaires de bénitiers, la simpli-
cité et le caractère pratique de ce système à faible coût 
a encouragé leur instauration dans de nombreux pays 
(Tonga, Îles Fiji, Vanuatu et Îles Salomon). La pratique qui 
consiste à concentrer des bénitiers dans des “jardins de 
bénitiers” est signalée depuis longtemps dans le nord de 
la Papouasie-Nouvelle-Guinée (Mitchell 1972).

Figure 1.  Les quatre stades fondamentaux de l’aquaculture du bénitier,  
schéma extrait de Calumpong (1992).
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Figure 2. Des cages destinées  
à l’élevage de bénitiers en nourricerie, 
situées à proximité d’un village côtier, 

aux îles Salomon. 
(Photo : WorldFish Center)

Figure 3. Des cages flottantes  
destinées à l’élevage en nourricerie, 

utilisées aux îles Salomon.  
(Photo : WorldFish Center)

Figure 4. Un prédateur (Cymatium muricinum)  
de juvéniles de T. derasa aux Îles Cook.  

(Photo : A. Teitelbaum)

Figure 5. Formation sur site aux pratiques  
de l’élevage du bénitier en nourricerie aux  
Îles Salomon (Photo : WorldFish Center)



Tout un éventail de systèmes d’écloserie et de nourricerie 
est actuellement utilisé dans plus de 21 pays de la région 
Indo-Pacifique, mais même des opérations faisant appel 
à des techniques peu sophistiquées nécessitent un per-
sonnel formé et du matériel spécialisé. Le stockage d’un 
grand nombre de géniteurs pour la production en éclose-
rie, exige aussi que l’on ait à sa disposition des spécimens 
adultes à proximité des sites de l’écloserie (figure 6). La 
concentration de géniteurs, dans plus de 11 pays du Paci-
fique, contribue également à la production d’œufs et à la 
fixation en aval des bénitiers. 

Mise en œuvre

Des projets de reconstitution des stocks et de réensemen-
cement de bénitiers ont été mis en œuvre dans divers 
endroits de la région Indo-Pacifique (tableau 1).

Bien que l’exécution de programmes de regroupement 
d’adultes ait d’habitude été sans rapport avec des opé-
rations commerciales, les projets axés sur la production 
en écloserie ont généralement associé des programmes de 
repeuplement et de renforcement de la ressource à des 
activités commerciales liées à l’aquaculture du bénitier.

Suivi après lâcher

Il a été relevé peu d’éléments probants d’une amélioration 
du recrutement après l’instauration de réserves circulai-
res de bénitiers adultes, bien que des études quantitatives 
aient mis en évidence un peuplement accru de T. derasa et 
T. squamosa sur les récifs voisins (Chesher 1995). Par exem-
ple, suite à la création de réserves circulaires de bénitiers 
à Falevai, dans l’archipel de Vava’u aux Tonga, le suivi a 
montré que le nombre de juvéniles de T. derasa (nombre 
d’individus par heure de recherches) est passé de 0 en 
1987 à 1,48 en 1990. Cette augmentation était conforme 
aux évaluations annuelles et elle était encore plus impor-
tante pour le bénitier de taille moyenne, T. squamosa. Il n’y 
a pas eu de modifications du nombre moyen de T. maxima 

qui n’avait pas été regroupés. Le nombre réel de nouvelles 
recrues décelées après la mise en place de réserves circu-
laires de bénitiers est faible, mais les taux de détection des 
juvéniles de bénitier sont généralement faibles et ce taux 
est plus élevé que celui signalé dans le cadre d’autres étu-
des sur le recrutement de bénitiers menées ailleurs dans 
le Pacifique (Braley 1988).

Il existe désormais une possibilité intéressante de déce-
ler une augmentation du recrutement autour des sites de 
lâchers de T. gigas sur la Grande Barrière de corail austra-
lienne. Des concentrations de T. gigas élevés en écloserie 
ont été déplacées sur des récifs à une certaine distance de 
l’écloserie, et ces spécimens ont désormais eu suffisam-
ment de temps pour devenir des adultes reproducteurs 
(les bénitiers parviennent tout d’abord à maturité en tant 
que mâles et ils deviennent ensuite des hermaphrodites 
fonctionnels). Il serait intéressant d’étudier la question 
de savoir si un recrutement supplémentaire intervient en 
aval de ces concentrations de bénitiers.

S’agissant des bénitiers relâchés en milieu naturel à la fin 
de l’élevage en nourricerie, la mortalité élevée constitue 
un problème majeur, et une période d’élevage supplé-
mentaire d’une durée maximale de trois ans est néces-
saire pour maximiser les chances de survie (Bell et al. 
2005). Aux Philippines, où plus de 75 000 bénitiers ont été 
réensemencés (Gomez et Mingoa-Licuanan 2006), 10 000 
d’entre eux ont été implantés dans le Hundred Islands 
National Park (Parc national des cent îles). Pas moins de 
7 531 individus avaient survécu au bout de deux ans, le 
dernier inventaire montrant que les pertes étaient essen-
tiellement intervenues parmi les classes de taille des juvé-
niles. Seuls 2 % des sub-adultes et 1 % des géniteurs ont 
été perdus. Cette mortalité a été attribuée aux typhons, 
aux salissures, à la surpopulation, à la prédation et au 
braconnage (Gomez et Mingoa-Licuanan 2006).

T. gigas importé d’Australie aux Philippines est devenu 
mature au cours de la phase femelle dès 1995, la 

Figure 6. Le stock de géniteurs de Tridacna gigas du WorldFish Center à Nusatupe 
(Îles Salomon). (Photo : WorldFish Center)
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Location Organisations concernées Début Espèces (espèces déplacées entre parenthèses)

Australie James Cook University;
ACIAR;
Aquasearch (compagnie privée)

1984 T. gigas, T. derasa

états fédérés de 
Micronésie **

National Aquaculture Centre
Marine and Environmental 
Research Institute of Pohnpei

1984 (T. derasa), (T. gigas), (H. hippopus)

Fidji Fiji Fisheries Division 1985 T. maxima, T. derasa, T. squamosa, (T. gigas),  
(T. tevoroa), (H. hippopus)

Guam Dept of Agriculture 1982 (T. derasa), (T. gigas), (T. squamosa)

Îles Cook Ministry of Marine Resources 1986 T. maxima, T. squamosa, (T. derasa), (T. gigas), (H. hippopus)

Îles Mariannes du 
Nord

Dept of Lands and Natural 
Resources

1986 (T. derasa), (T. gigas), (H. hippopus)

Îles Marshall Marshall Islands Marine Resources 
Authority;
Robert Reimers Enterprises & Mili 
Atoll (compagnies privées)

1985 (T. derasa), T. gigas, T. squamosa, H. hippopus

Îles Salomon WorldFish Center 1989 T. maxima, T. squamosa, T. derasa, H. hippopus, T. gigas

Japon Okinawa Prefectural Fisheries 
Experimental Station;
Okinawa Kuruma-ebi Co., Ltd 
(private company)

1987 T. crocea, T. squamosa, T. maxima, (T. derasa)

Kiribati Atoll Beauties (compagnie privée) 2000 T. maxima, T. squamosa

Nouvelle-Calédonie IFREMER 1993 H. hippopus, T. derasa, T. maxima, T. crocea,  
T. squamosa

Palau Micronesia Mariculture 
Demonstration Center

Fin 
1970s 

T. derasa, T. gigas, T. squamosa, T. maxima, T. crocea, 
H. hippopus, H, porcellanus

Papouasie-Nouvelle-
Guinée

UPNG – Motupore Island Research 
Centre

1983 T. gigas, T. squamosa, T. crocea, H. hippopus

Philippines University of the Philippines Marine 
Science Institute

1987 T. maxima T. squamosa, H. hippopus, (T. derasa),  
(T. gigas)

Polynésie française Service de la Pêche 2002 T. maxima

Samoa Samoan Fisheries Dept
SPADP

1988 T. maxima, T. squamosa, (H. hippopus), (T. derasa), 
(T. gigas), (T. squamosa)

Samoas américaines Office of Marine and Wildlife 
Resources

1986 (T. derasa), (T. gigas)

Thaïlande Department of Fisheries 1997 T. squamosa

Tonga Ministry of Lands, Survey and 
Natural Resources;
Japanese International Cooperation 
Agency (JICA);
EarthWatch (compagnie privée)

1989 T. maxima, T. squamosa, T. derasa, T. tevoroa,  
(T. gigas), (H. hippopus)

Tuvalu CPS/Tuvalu Fish 1989 (T. derasa)

USA (Hawaï) Pas disponible 1951 (T. crocea), (T. squamosa), (T. gigas)

Vanuatu Vanuatu Fisheries Dept; JICA;
Ringi Te Suh Marine Conservation 
Reserve, Malekula (Anon. 2000) 
(compagnie privée)

1998 T. maxima, T. squamosa, T. crocea, H. hippopus,  
(T. derasa), (T. gigas)

Tableau 1.  Grandes lignes des programmes de reconstitution des stocks de bénitier dans la région Indo-Pacifique*
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* Voir aussi Eldredge 1994 et Bell 1999.
** Il existe des centres distincts dans les états de Yap, Chuuk, Kosrae et Pohnpei..



deuxième génération de bénitiers étant enregistrée à une 
densité faible (R. Braley, comm. pers.). Yap est un autre 
exemple de site où le repeuplement s’est déroulé après 
la transplantation de bénitiers élevés en écloserie. Price 
(1998) soutient que des bénitiers de grande taille ont été 
découverts dans un premier temps à Yap mais que cette 
espèce s’est progressivement éteinte. La réintroduction à 
Yap d’environ 25 000 individus de T. derasa provenant de 
l’île voisine de Palau, en 1984, a abouti à environ 8 % de 
survie du stock implanté. Cependant, ces spécimens de 
T. derasa sont arrivés à maturité, se sont reproduits et ont 
permis à des populations viables de se reconstituer sur 
des récifs voisins (Lindsay 1995). Des enquêtes menées 
par le Secrétariat général de la Communauté du Pacifique 
(dans le cadre des projets PROCFish/C et CoFish) ont mis 
en évidence la présence constante, en petits nombres, de 
T. derasa à la mi-2006. 

Lorsque des espèces foreuses de plus petite taille (T. cro-
cea) ont été réintroduites au Japon, la survie des bénitiers 
se situait dans une fourchette de 0,3 à 56 %, trois années 
après le lâcher. Il a été constaté que le taux de survie était 
meilleur lorsque les bénitiers étaient implantés dans des 
fosses, sur des patates de corail (Porites) ou sur des subs-
trats artificiels, puis relâchés in situ, plutôt que lorsqu’ils 
étaient relâchés directement sur des substrats calcaires 
(Masayoshi 1991 ; Murakoshi 1986). En Australie, la pré-
dation de T. gigas était plus faible lorsque les bénitiers 
étaient implantés dans la zone intertidale (Lucas 1994), et 
aux îles Salomon, H. Hippopus a été conservé sur le fond 
mais derrière des filets de chargement suspendus, afin de 
protéger les bénitiers de taille moyenne, élevés en éclose-
rie, de leurs prédateurs, les raies de grande taille.

Principales difficultés rencontrées et leçons tirées

Difficultés

Parmi les difficultés rencontrées par les responsables des 
programmes de reconstitution des stocks il faut citer des 
facteurs biologiques, techniques et humains.

Lors de la mise à l’eau de juvéniles de bénitiers (<25 mm 
de longueur de coquille), la survie est généralement fai-
ble, même lorsqu’ils bénéficient d’une protection et de 
bonnes conditions d’élevage (Heslinga et al. 1984) ; les 
bénitiers ont donc besoin de passer environ neuf mois 
dans des nourriceries à terre. En général, ils n’atteignent 
la taille pour le refuge que lorsque la longueur de leur 
coquille atteint approximativement 150 mm. Même à ce 
stade, ils peuvent encore être la proie de raies, de balistes 
et de tortues (Heslinga et al. 1990).

La production de naissains de bénitiers en écloserie, 
le stockage de ces naissains et l’élevage de juvéniles au 
cours des tout premiers stades, constituent un processus 
relativement coûteux. Le coût estimé de l’élevage de juvé-
niles jusqu’au stade où ils sont prêts à être transférés dans 
la mer, varie entre 0,27 et 0,36 dollar É.-U. (Hambrey et 
Gervis 1993 ; Tisdell et al. 1993). Ces estimations ne reflè-
tent pas l’intégralité du coût des investissements dans 
l’installation d’une écloserie. En outre, une foule de com-
pétences est nécessaire pour assurer la reproduction des 
bénitiers et l’élevage de naissains jusqu’à ce que la taille 
pour le refuge soit atteinte, et ces compétences ne sont 

pas toujours disponibles ou financées pendant de longues 
périodes, ce qui rend impossible l’exécution de certaines 
activités dans la durée.

Le braconnage de géniteurs provenant de réserves circulai-
res de bénitiers et de bénitiers issus d’écloseries et de zones 
de repeuplement a également posé problème. Un exemple 
très récent d’une telle perte nous a été donné en janvier 
2008 en Polynésie française où de nombreux bénitiers pro-
venant des Tuamotu, qui avaient été réimplantés sur le site 
de Faaa à Tahiti, ont été braconnés quelques jours après 
avoir été réintroduits sur un récif situé à l’intérieur d’une 
réserve marine (G. Remoissenet, comm. pers.).

D’un point de vue biologique, la diversité génétique d’un 
stock élevé en écloserie est probablement plus faible, ou, 
dans certains cas, différente de celle qui a été observée en 
milieu naturel (Benzie 1993 ; Munro 1993b). Les écloseries 
augmentent aussi le potentiel d’introduction de pathogè-
nes (Eldredge 1994). Bien qu’aucune mortalité associée 
à des virus, Chlamydia, Mycoplasma, champignons, ou 
néoplasmes n’ait été signalée (Braley 1992), la présence 
d’organismes rickettsoides a été observée dans des béni-
tiers locaux et dans des individus ayant été transférés. En 
outre, des mortalités massives de T. gigas et T. derasa ont 
été enregistrées sur la Grande Barrière de corail, bien que 
des tests n’aient pas permis d’identifier le pathogène en 
cause (Alder et Braley 1989).

Leçons tirées

Ces programmes ont permis de tirer de nombreux ensei-
gnements au fil des ans et la plupart d’entre eux sont 
encore valables.

Le coût relativement élevé de la production de bénitiers 
porte à croire que la gestion des stocks en milieu naturel 
est plus rentable que les investissements réalisés dans des 
écloseries pour reconstituer des populations de bénitiers 
surexploitées (Bell et al. 2005).

Le choix des sites et les premiers stades de l’élevage des 
stocks sont décisifs pour la survie des bénitiers, en parti-
culier celle des juvéniles élevés en écloserie. Le choix d’un 
site bénéficiant de conditions environnementales appro-
priées, où il existe une cohésion sociale à l’intérieur d’une 
population voisine, contribue à la croissance et au bon 
état général des stocks, tout en réduisant au minimum les 
pertes imputables à la prédation et/ou au braconnage.

La consultation des parties prenantes joue un rôle essen-
tiel dans la réussite de la reconstitution des stocks de 
bénitiers. Pour que les chercheurs, les fonctionnaires et 
les villageois parviennent à un accord en connaissance de 
cause, il faut mener des campagnes de sensibilisation et 
d’information de longue haleine. Il faut veiller tout parti-
culièrement à ce que les programmes prennent en compte 
comme il convient les régimes traditionnels de propriété 
des espaces récifaux et à ce qu’ils encouragent la partici-
pation directe des populations et des pêcheurs aux activi-
tés de réensemencement et de renforcement des stocks.

L’hypothèse de départ du Projet ICLARM/ACIAR consa-
cré au bénitier, qui a été lancé en 1984, était que la charge 
économique de la production d’une quantité suffisante 
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de bénitiers de grande taille, destinée à reconstituer les 
stocks, pouvait être partagée en associant des programmes 
de reconstitution des stocks à des programmes d’aqua-
culture commerciale. Cette hypothèse a été confirmée. La 
technique mise au point pour la production de bénitiers 
a, dans certains cas, été transférée au secteur privé, et plu-
sieurs personnes, dans l’ensemble du Pacifique, ont été 
recrutées pour produire des bénitiers destinés au com-
merce des espèces marines destinées à l’aquariophilie. 
Une partie de cette production est également disponible 
aux fins de la reconstitution des stocks.

Conclusion : le succès mitigé des programmes  
de reconstitution des stocks de bénitiers

Le succès des programmes de réintroduction et de ren-
forcement visant à implanter des bénitiers dans des envi-
ronnements côtiers n’a pas toujours été concluant. Des 
projets ont été exécutés en Australie (Grande Barrière de 
corail), en Asie, (Philippines) et dans le Pacifique (en par-
ticulier à Palau, aux Îles Salomon, à Vanuatu, aux Tonga, 
aux Îles Marshall et aux Îles Cook). Toutefois, en général, 
après plus de 20 ans de travaux, on peut considérer que la 
plupart des projets de reconstitution des stocks n’ont que 
partiellement abouti. Les raisons de ces résultats mitigés 
sont notamment les suivantes :

• le coût élevé et les délais nécessaires pour produire des 
“semences’’ ont constitué un frein pour la viabilité de 
nombreuses opérations. La mortalité élevée de juvéniles 
de bénitier a également fait baisser les taux de succès.

• le manque d’adhésion sociale constaté parmi les popu-
lations participant à plusieurs de ces projets dont 
certains n’ont pas bien pris en compte les besoins ou 
aspirations de ces populations. 

• le manque de fonds alloués aux activités de suivi et 
l’absence de protocoles types pour la réalisation d’en-
quêtes ont limité la communication des résultats posi-
tifs de certains programmes de réintroduction et de 
renforcement.

Un grand nombre de pays participants étaient des novi-
ces en matière d’élevage et de grossissement de bénitiers. 
Dans le cadre de ces activités, de nombreux pays ont pu 
approfondir leurs connaissances du cycle biologique du 
bénitier, et ils ont désormais une idée plus réaliste de la 
valeur de ces ressources. En certains endroits, l’acquisi-
tion de ces connaissances a permis de mieux protéger les 
bénitiers au niveau national et local. 

Le fait que les méthodes suivies pour élever et faire 
grossir des bénitiers aient été adoptées, affinées et trans-
férées d’un pays à un autre, constitue un avantage sup-
plémentaire. L’introduction réussie de procédés simples 
employés en écloserie et aux premiers stades de l’élevage 
a permis de constater un renforcement des capacités à 
l’échelon national, et les opérateurs locaux sont mainte-
nant en mesure de passer de l’élevage du bénitier à celui 
d’espèces plus « difficiles » (Friedman et Tekanene 2005). 
Actuellement, dans un petit nombre d’États et Territoi-
res insulaires du Pacifique, le secteur privé a également 
adopté des techniques simples d’élevage en écloserie et 
la production de bénitiers permet d’assister à un autre 
développement, orienté cette fois vers le commerce des 
espèces marines destinées à l’aquariophilie.
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